
MONSEIGNEUR PLESSIS.

démarches qui me décréditeraient auprès de mon
clergé et de mon peuple, engageraient ma-conscience
et seraient considérées comme une trahison envers
l'église, comme une vente de mon épiscopat, surtout
s'il en résultait pour moi quelque addition de revenu ;
qu'ayant fait autant que mes prédécesseurs pour le
service du gouvernement,.... j'espérais que ce gou-
vernement ne voudrait pas me maltraiter plus que
mes prédécesseurs ne l'avaient été, et que, de plus,
je tâcherais de mériter de plus en plus sa protection,
non po1r moi, qui avais passé le méridien de la vie,
mais pour les fidèles au salut desquels je m'intéres-
sais; que la divine providence, qui dirigeait les
cours et les esprits, amènerait, sans doute, des cir-
constances plus favorables, etc., etc. Nous dispu-
tâmes beaucoup ; mais le gouverneur ne se fâcha
point, et nous nous quittâmes, du reste, assez peu
satisfaits l'un de l'autre."

Mgr. Plessis regardait l'influence de Sir James
Craig auprès du gouvernement impérial, comme
beaucoup plus considérable qu'elle ne l'était réelle-
ment; il redoutait les menaces du gouverneur et
craignait qu'elles n'amenassent une persécution pro-
chaine, peut-être même, un refus de perpétuer l'épis-
copat catholique dans la. province. L'évêque de
Québec était loin de se douter que les affaires allaient
prendre une tournure bien différente.

Ces deux hommes ne se revirent plus; le quatre
juin, Mgr. Plessis partait pour faire. la visite des îles
de la Magdeleine et de la Baie des Chaleurs; le dix-


